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Pour i«« coixlilton» «le l'aljonnémeiii, voir a la ilerniére pâ ie 

A l 'heure où nous sommes, la mode de Pa-
ris est "exploitée par les é t rangers de tous 
les pays, qui viennent, comme nous l 'avons 
déjà dit, s 'emparer des premières créations 
de la prochaine saison pour les transporter 
dans leurs contrées. 

Voilà pourquoi les modes d 'automne et 
d 'hiver se trouvent dès au jourd 'hu i , on 
peut le dire, échantillonnées dans nos plus 
grandes maisons de nouveauté ; c'est d a n s 
toutes ces sommités de notre industrie pa-
r is ienne que nous rencontrons les manda-
taires des premières maisons de mode de 
r . 4mér ique , des colonies, de tous les pays 
du cont inent , de la Russie, de la MoUiavie 
part iculièrement. Pour ce dernier point , 
où le costume français est tout dominant , 
nOus avons remarqué les achats nombreux 

d e l à maison Nina, à Ja«sy. — Toules les 
étofl'es, les coilViires, les lingeries les plus 
fines et les plus belles, le- l'ormes do can-
nezouts, de mantilles, de corsages les plus 
élégants, enfin toutes les recherches el tous 
les accessoires b s plus variés de la t,)ilelle 
ont élé réunis par la maison Nina avec 
un goût et une entente que nous apprécions 
d 'autant plus qu'elle prouvu dans ses fions 
choix toute la recherche ot l 'elégance de 
nos modes artuelles. 

— La maison Josselin entre aussi dans ce 
que l'on appelle le coup de feu des comman-
des : pour lui aussi nous redirons que, de 
tous les côtés on lui demande de ces corsets 
qui sonl l 'élément essentiel do tout costume 
élégant, soit qu'il s'agisse de splendides toi-
lettes d 'hiver ou les plus légères fantaisies 
d'été. Le talent de M"« Josselin ne réussit 
pas moins dans tous ces genres si différents. 

t 

t 
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— Xniis vomir ions pouvoir é n u m é r e r tons 
les . idmiralilos corsets à la Mari- de Mé-
diris, M la P o m p a d o u r , à la Wal leau . qui 
ont di'J'i été fai ts pour des é légances pr in-
I i è r e s , que nous no ¡>ouvons n o u s per-
met t re de ci ter . 

Mais nous d i rons au m o i n s que, d a n s 
p lus ieurs magn i f i ques trqusM'aux <pii vien -
nen t d 'ê t re admi ré s d a n s le g r a n d monde 
do Paris, les corsets Josselin ' en moire-sa-
tin et c util de soie tenaient le [ iremier 
r a n g i iarmi les plus précieux objets de la 
toilette. 

A r r ê t o n s - n o u s à cp mot do coutil , qui , 
l o u t i n s i g n i f i a n t q u ' i l paraisse être, est pour-
tant d ' un si s r a n d effet d a n s la confection 
des corséts cpie la maison Jossel in , pour 
a iouter îi toutes les supér ior i tés i]u"elle pos-
sède d a n s cct 'e i n d u s t r i e , a lait fabri(]uer 
jinur elle seule un nouveau coutil ([ui ne se 
d é ' o r m e ni ne se coupe j a m a i s ; il a u n e 
1er iicté (pii siippléo à l 'emploi des baleines 
et c Mnpo-e lonc tout à la fois des corsels 
soiiples, f ra is el siilides. 

Celle nouM'Ile perfection i our ra i l conso-
lider encore la hautr* réfiutation du nom 
ijuo nous ( i tons, si l 'art du corset, compr is 
( p a i e m e n t par toutes B'S d a m e s Jos-e l in , 
n'él.iii point rtéjà d a n s toutes les condi t ions 
qui peuvent é i cndrc le succès par tout ofi 
la maison Jossel in portera son n o m et son 
ta lent . 

F I . K U R S . - Aux f leurs aussi à p rendre , 
dè<ce mo lu-nl. leur voloubide r . iu ionmo, et 
à r ep rodu i re les riches n u a n c e s q u e vont 
exiger les pa ru res i t 'hiver . — Aus i, par im 
cont ras te p iquan t que l 'art seul peu t of f r i r , 
voyons -nous chez, C h a g o t ' , auprès de la 
b ruyère , du m u g u e t , et du réséda qu i or-
n ml l.i paille el les dentel les de ims ; ; randes 
inodi-tes, les dah l ias , les scabieusos, les 
orei l tes-d 'ours avec toutes .sortes de fieurs 
exotiques, et les é légan ts feuil lages <li! ve-
lours ((ui vont fa i re l ' o rnemen i desco i l lu res 
de l 'h iver . 

Donc, chez Chagot s ' apprê tent en ce 
m o m e n t foub- d ' envois qu i vont (lortcr aux 
[lays é t r ange r s les f leurs , les p lumes , les 
co i f fures de fantaisii! les plus dél ic ieuses el 
les plus nouvel les , que nos Pa r i s i ennes ne 
ve r ron t que d a n s que lques semaines , ma i s 

• R u e de la P a i i , 13. - ' R u e Riche l i eu , 82. 

qui toutes au ron t la sanr t ion du goût el do 
la mode, puisi]ue la maison Chagot y a u r a 
a|ipo«é .son n o m , on ta lent , et ce zèle h e u -
reux par lequel elle s 'est fait une dos répu-
tat ions les plus anc i ennes et les plus bril-
lantes de no i re indus t r i e pa r i s i enne . 

Chaque j o u r semble produi re q u e b j u e 
nouveau clicf d ' reuvre de goût e td ' é l égance 
d a n s 'PS a te l iers de M. Dupont ' . — Cet h a -
bile ar t i s te sounr»et lo fer à son imae ina t ion , 
s ans que le fer soit j a m a i s rebelle. Tantôt il 
lui conserve .sa pureté pr imit ive , et a lors lo 
fer reprodui t de petits l i tssirnples, modestes, 
et cependant gracieux ; ma i s q u a n d M. Du-
pont veut créer des modèles rena i ssance , et 
r e m o n t e r aux plus belles époques de l ' a r t , 
a lors le fer n 'est rée l lement plus du fr^r. Tan -
tôt il imi te lo vieux c h ê n e ; tantôt il prend 
le poli et la n u a m e sévère du p a l i s s a n d r e ; 
[luis, à côlé de ces imi ta t ions de c h ê n e , 
do pa l i s sandre , de c i t ronn ie r et d ' aca jou , 
r ayonnen t dos lits tout en or . si éclatants et 
si beaux , qu 'on dirai t que le soleil los a 
dorés. M . Dupont vient de créer encore 
un nouveau modèle. C'est un lit graziella, 
des t iné aux j eunes fi les: ce lit n'est lait que 
de plantes mar im s, c o m m o on en t rouve 
d a n s l 'Adriatiquo, et -le b ranches de co raux , 
(p i i , s ' e n t r e l a ç a n t , f o rmen t p resque u n e 
corbeil le a é r i e n n e . 

Monp.s D'IIOMMKS. — Costumes de chasse et de 
cheval. 

I.es modes d 'h iver n ' o n t pas enc^ro fait 
appari t ion ; c'est toul au plus si on aperçoi t 
d - jà des paletots de demi-maison ; c ependan t 
l 'Exposition do l ' Indus t r i e a éialé toutes ses 
riche^ises en fait d<,' tissus nouve.iux pour 
gii Is, paii aloiis. pab' tols . F.n a l e n d a n t c e s 
modes nouve l les , n. ius m- voyo is guè re 
ipie les mêmes coupes et les m ê m e s n u a n -
ces q u e pendan t la saison qu i v ient de 
finir. 

Cependant à cette époque de chasse el de 
c a m p a g n e , on s 'occupe beaucoup de toilet-
tes de chuval e t de p r o m e n a d e . Quelques 
extra-élégants on t essayé de nouveau de taire 
r. vivre la modo des bolles à re t rouss is , ou 
des bottes mol l e s ; mais ces tentat ives sont 

' R u e Neuve Saiul- .Vugustln, 1, 3, 5. 
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resti es sans succès , — à Par i s , du m o i n s , 
—car à la c a m p a g n e , e ' pour 'a chasse sur-
tout. toules ces fantais ies sont acccpti-es de-
puis longtemps. Ainsi chez le< tailleurs du 
mei l leur goût , chez Robin par e.\em[ile, 
nous avons vu des habits écarta tes, des re-
dingotes à très-courte jupe en velours 
gros-ver t ; ma i s pour la vi l le , les habits de 
cheval su iven t tout à fait la coupe des ha -
bits o rd ina i r e s , avec cette différence qu ' i ls 
.se croisent jusqu 'en hau t . Uni; mode pour-
tant, qu 'on pourra i t presque appeler nou-
velle, c'est le pant.ilon excessivement large, 
à la hussarde, do couleur c la i re , avec une 
large bande sur le côlé, soit du m ê m e ton , 
soit d ' une au t re nuance harmonisée . 

Pour la chasse à pied, il n 'y a pas de 
mode, cela va sans di re . Ce qu'il faut avan t 
tout, c'est le comfort et la liberté des m o u -
vements . 

Les équipements que nous a mon t r é s 
M. Devismes^ nous ont paru t rès-heureuse-
m e n t disposés ; les sacs à p lomb, comme la 
poudrière , d e m e u r e n t ou suspendus à leur 
léger baudr ie r , ou abri tés dans b's poches 
de la redingoti ' . Les guêt res sont n rnpla-
cées par de longues bottes molles, .souples, 
imperméab les , et ¡louvant remonte r ju s -
qu ' au hau t des j a m b e s ; c'est, en un mot, la 
botte Louis X I I I . L 'avantage de ce mode 
de chaussure , qui a touie la souplesse de la 
guê t re , c'est d 'être impénét rable à l 'eau, et 
de pouvoir a insi servir à la fois à la chasse 
a u ' b o i s et à la chasse au mara is . — Quant 
à l ' a r m e m e n t , il est inuti le d ' insis ter sur la 
perfei t ion des fusils de .M. Devismes; c'est 
u n e de ces supériori tés que tout Paris a re-
c o n n u e s ; et d 'a i l leurs l'exposition de cette 
a n n é e eût suffi pour le placer au premier 
r a n g des arquebusiers , si déjà cette réputa-
tion ne lui eût été r e c o n n u e depuis long-
temps. 

Un au t re nom qui tombe na tu re l l emen t 
sous notre p lume à propos de chasse et de 
cheval , c'est Verdier s. C'est là que se t rou-
vent toujours les plus beaux louets, c r a v a -
ches, couteaux et ce in turons de chasse , les 
cannes aux pommeaux mervei l leusement 
ciselés, r ival isant de finesse, de goût , de 
coquetterie, avec ces délicieuses ombrel les 

' R u e S a i n t - M a r c , 31. — ' R u e du H e l d e r , au coin du 
boulevard . — ' Rue R iche l i eu , iOi . 

que les femmes é légantes de lous les pays 
t iennent à h o n n e u r de mont re r pour dire : 
Cesi une ombrelle de Ferdier ! 

Po .r le< bottes de tous genres , bottes de 
m a n è g e ou de livrée, de même que pour les 
souliers de toilette et les souliers de chasse, 
Ciercx ' est toujours le bottier sans rival . A 
lui les formes les plus élégantes, les fantai-
sies du meilleur g o û t , l 'exécution la plus 
parfai te, la plus .soignée. La recherche dans 
la chaussure est un de ces détails qui révè-
lent le plus infai l l iblement la véritable di.'i-
t inct ion. 

Nous no devons pas enfin passer sous si-
lence les mont res de L'HoiiLoiiEitiE DE VER-
SAILLES 2; ce sont les mont res les plus soli-
des et les plus é légantes à la fois, l(!S plus 
remarquables surtout par leur précision. 
Cette r emarquab le m a n u f a c t u r e est depuis 
longtemps une des supériori tés de notre i n -
dustr ie par is ienne, et tel lement reconnue, 
qui; d" tous li'S pays les commandes arr i-
vent à M. R a b y ; et, grâce à l 'habileté et au 
goût du j e u n e directeur de ce magni f ique 
établis.sement, c'e^t là une vogue qui ne 
peut (jue s ' auginenier et g r a n d i r c l i aqur 
j ou r . 

PARTIE ET REVANCHE. 

Un mtidecin de Falaise avait besoin d 'un 
cheval . Une personne de sa connaissance 
lui dit (¡ue le baron de B. . . , r iche propr ié-
taire des e n v i r o n s , ancien mi l i t a i re , en 
avait un très-beau dont il voulait se défaire . 
Le docteur vit M. de M..., en t ra en a r r a n -
g e m e n t , el il fut convenu que deux j ou r s 
après on amènera i t le cheval. 

\ heure d i te , la bête étai t d a n s la c o u r , 
p i a f l an l , henn i s san t , a y a n t un a i r va in -
queu r . Lo baron fil r emarque r le br i l lant de 
la robe, et que pas un poil n 'étai t humide , 
quoique le noble an ima l fût venu directe-
m e n t du château tle B se trouvait à 
dix lieues de là. Le marché était conclu ; on 
paya comptant . — Je ne vous demande que 
1,500 I r ancs , ilit M. de B . . . ; j'en vnui.iis 
1,800, c'est en ami que j e vous t ra i te , u:i 
vrai cadeau que j e vous fuis; mais je m'at-

* Boulevard des I tal iens , 11 .— * Boulevard de i it..-
l iens , 17, uu premier . 
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tache aux an imaux que j 'ai élevés, et je 
suis sùv (lue mon cheval sera hien soigné 
chez vous. D'ai l leurs , ce n'est pas sans re-
gret (pie je vous ¡ e c è d e , vous êtes encore 
l i b r e : si d'ici i\ hui t jours vous changiez 
(l'avis, ccrivoz-moi, votre a rgen t vous sera 
remis à l ' instant . On se sépara enchanté 
l 'un (le l 'autre. 

I.e lendemain de grand m a t i n , on vint 
en toute hûte chercher le docteur pour un 
malade qui demeura i t à deux lieues de Fa-
laise. Comme cola se trouve bien, dit-il. que 
j 'a ie mon nouveau cheval ! en moins d 'une 
heure je serai r endu . 

Mais ([ui comjile sans son hôte compte 
deux fois, dit-on ; il en fit bient(it la triste 
expérience. A peine était-il hors de la ville, 
(lue le cheval s 'abat, et notre pauvre doc-
leur roule à v ingt pas devant lui. Heureu-
sement la chute avait eu lieu sur du sable ; 
il se relova en maudissant sa maladresse, 
no pensant niillenient à accuser sa mon-
t i n e ; il fallait ( |u 'un nouvel accident vînt 
lui ouvrir les yeux; il ne se fit pas at tendre. 
Deux cents pas ¡¡lus loin, les pieds de der-
rièr(! manquen t à l 'animal, et notre infor-
tuné mt'decin tombe à la renver.se. Cette 
fois, .sans poursuivre sa route, il revint chez 
lui, et lit demander un de ses amis, cap i t ano 
de cavalerie, dont il avait négligé do pren-
dre l'avis pour sa malencontreuse acquisi-
tion. 

— .Mais c'est une franche rosse, lui dit 
ce dernier rien qu'en apercevant le cheval, 
si vous remontez dessus, il vous tue ra ; il 
n'a pas de jambes , vous êics volé. 

— J'en ai g rande peur. Pourtant , le baron 
est lu) îioninu! honorable ; il aura élé Inimpé 
lu i -même; il m'a dil .le lui écrire, jo vais lo 
faire. 

Uno lettre pa i l ; point do réponse. ï o u -
joi-rs cnnliaiit, ou en envoie une seconde , 
(lui a le nu'mo sort. Dix jours après, M. do 
IS... (''crit (¡u'éliul parti pour l 'aris inopi-
iiéiMCut. la IflUe ne lui est parvenu(! (¡ne la 
veille, iiu'il ne co.uprend rien à la triste 
niésavL'iilure du nuViecin, (]u'il no peut 
l'atlrilHier (pi'ù un pou iri;;noranC'; do cer-
l lins principes d'équitalion ; qu 'un animal 
habitué à une main sûre, exercee, a pu alois 
èlre sur | iri- , gêné , dans son a l lure ; (pie du 
r^î-te, les huit jours élai.t écoulés, il n 'a 

pas d 'autre chose à lui dire, car il est l 'exac-
titude même en affaire. 

Quelle satisfaction obtenir d 'une pareille 
t romperie (on sut plus tard que le cheval 
avait été vingt-quatre heures à .se reposer 
de sa course avant qu 'on lo montrât si f r in-
gant)? Plaider, cela aurai t coûté plus cher 
que le cheval ; se battre, lo baron était vieux, 
lo docteur jeune . Ce dernier appela au se-
cours do sa vengeance son imaginat ion 
n o r m a n d e un instant endormie. Une cir-
constance fortiiilo vint le favori.ser. 

iVotro médecin appri t que .M. de B... 
cherclinit à appareiller un cheval d 'une robe 
assez bizarre. Deux jours après, on amena i t 
au château un animal dont la tête. In croupe, 
les pieds, offraient avec une telle simili tude 
les man iues (¡ui se trouvaient sur son com-
pagnon d 'a t te lage , que le baron , charmé 
sans plus d ' informations, l'acheta à l ' instant 
au prix de 2,000 francs. Il parlait, pour la 
chasse, et recommanda à .son palefrenier le 
plus grand soin de .son nouvel liûte. 

Qiiehiues jours se pa.ssent. Le groom 
voyait avec effroi que les teintes si vives de 
la robe du nouveau cheval pâlissaient, que 
les marques si tranchées d'abord finissaient 
par se fondre entre el les; qu 'enf in , malgré 
le soin qu'on prenait à l 'étriller, la bête, on 
n 'en pouvait douter , changeai t de couleur. 
Du res te , elle buva i t , mangea i t , dormai t 
bien. C'est avec anxiété qu'il attendait le 
re tour du maître, iUKiuel, à peine arrivé, il fit 
part de ses observations. 

— Vous êtes fou , s'écria le baron en se 
rendant à l 'écurie. Là il fallut ¡ our lan t se 
rendre à l'évidenc^', le cliangeiiient élait 
complet. Quand on n'a ¡las la conscience 
iiello. Oil .soupçonne a isément les aut res . 

— Lavez ce cheval à l ' ins tant , dit .M. de 
B..., nous verrons bien. A mesure (lu'il su-
bissait celle oiiération , les belles couleurs 
do son poil s'effa'jaioni, el il devenait enfin 
d 'une eniiere b lancheur . Lo baron n x o n n u l 
alors avec stupefaction la bêle dont il s'était 
défait deux mois auparavant . 

—C'e.sl de bonnoguerre ,s 'écr ia- l - i l ; je ne 
nigretti! (iii'iiiu! cho-e , c'est ipio le luur ne 
vienne pas do moi. M a i s o n peu honteux , 
en .sa qualité de Xormand , de s 'être laissé 
sur | i rc i idre , il recommanda le silence à 
tmis les témoins do K:I niésavenliire. Aussi 
l 'aurions-iious loujours igiioivo si le méde-
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c in , qui n'avait pas le même intérêt à se 
taire, n'eiU raconté à qui voulut l 'entendre 
ce que vous venez de lire. I/" V"" . 

UKT M U S É E D E C A R R O S S E S . 

On n'avait pas de carosse au temps 
d 'Henri IV, le roi seul en ava i t ; ma ' s déjà 
sous Louis XllI, le mari de la bollo duclicssc 
<le Chevreuse achetait quinzo carrosses à la 
fois pour choisir, entre eux tous, le plus 
doux. On en faisait venir de Florence et 
do Rome. 

Tuis on inventa Ics calèches, que de? 
femmes titrées menèren t à grandes gu.des. -
F.lb s en menaien t bien d 'autres ! 

Les équipases furen t , dans leurs orne-
ments , plus arisios que les g rands seigneurs 
qu'i ls t ra înaient . 

Il y eut carrosses ayant les entrées au 
Louvre, carrosses drapés pour disuil, dis-
tinction ra re , carrosses a i c c r . insées de 
clous à têtes dorées , honneu r insigne, car-
ro.'^ses ornés de glaces, parés de plumets, 
avec armoir ies chevaleresques ou sujets 
galants peints sur les panneaux. 

Rien n'égaliï, en ce genre , lo Manège 
royal à Vienne. Ses retiiisos sont un vi-ri-
tablo mu.sée de vieilles et magnif iques voi-
tures. 

La plus ani ienno y est venue de Madrid 
il y a 189 ans . F.ll.' est on bois sculpté, fort 
massive, et servit encore, peinte en noir el 
traînée par hui t chevaux blancs, aux funé-
railles de François II. 

Tout auprès est la voilure de ga 'a de Ma-
rie-Thérèse. D'excellents artistes en ont 
couvert les [lanneaiix do peinturoi à l 'huile. 
Ce sont de cha rman tes copies d 'après Ru-
bens. Ces [leinturos seules onl coûté soixante 
mille florins. 

La voilure, s.ins les peintures, en avait 
coilti) cent qua t re -v ing t mille. Los onur-
inenls soul en l . ronzei toré; tous les galons 
sont en or, et d 'un or si fin, que les g lands 
pai III lés, suspendus aux quatre coins, é t in-
cenciit encoreai i jourd 'hui du feu le plus vif. 

Pour en revenir aux voitures moins ri-
ches du leiiips do la Froniteet do Louis XIV, 
il y en eut i:o grisi s qui servaient do icn-
doz-vous aux f rondeurs el de boudoirs aux 
aman t s . 

Il y eut les carrosses à cinq sous dont Pas-
cal, oui, l ' immortel écrivain, fut, dit on, 
l ' inventeur : la ville en fit habiller les co-
chers à sa livrée. 

Aprè<, vinrent les carrosses de louage, 
appelés fiacres, soit à cause de l'hôtel Saint-
Fi.icre, où s'en établit l 'entreprise, soit plu-
tôt du nom d'un moine dos PeliU-Pères 
n o m m é Fi'.cre. (|ui mourut vers ce temfis 
en ole i i r de sainteté, et dont on mit 
l ' ima ïe dans toutes ces voilures pour les 
preserrer d'acridcnis. 

Après Louis XIV, après la Régence, In 
duc ibî Roiirbon, ministre alors, se fit faire 
à g rands frais un fiacre du plus misérable 
asficct au dehors, mais au dedans paré d(! 
velours, de damas, de glaces et de crépines 
d 'or . 

On ne dit point si la vertu de de Prie, 
.sa maîtresse, y fut préservée d'accidents. 

C Â R Q U E S E M A D R I D . 

C05I1!ATS DE BÈTES l ÉROCES. 

Lo Ilàaldo nous apporte les détails d 'une 
représentaiion qui a eu lieu le LSdece mois. 

L'j spectacle élait annoncé pour cinij 
lieuros ot demie ; et à cinq heures, la v.isle 
cnceinlo du Cirque élait compléloiiient 
garn ie . 

I.e liramo s'est ouvert par un coni la t 
oniro une hyène et deux chiens. 

Les deux c l i i enson la l t aqué la hyène avcc 
v igueur ; mais au bout d 'une demi-heure , 
ils onl abandonné à leur ennemie le cli imp 
di! bi lai l le . La hyène élait cnchaîmk! à un 
poteau, el le public en a témoigné son nié-
contonlemenl : si elle avait élu l ibre , ollo 
aurai t eu bien vile beau jeu do ses adver-
.saires. 

Le programmo annonçait iino lutte erilro 
un cheval et une panthère ; mais celle [lariic 
du spi'clacio a été suppr imée. 

Il a fallu passer au combat du taureau et 
du lion. 

Un taureau noir, v igoureux , aux yeux 
flambants, se présente dans l 'arène : son 
nom est Caramch. II ent re avec arrogjince, 
commequelqu ' i in qui va prendre possessio i 
d 'un bien qu'il regarde comme sien, el «luoa 
va lui disputer. 

En vovant la màlo alt i tude du noble ani-

' ii 

Ayuntamiento de Madrid



m a l , les ama teu r s qui avaient parie pour 
lui on t poussé l?s cris de t r i o m p h e et de 
j o i e , et leurs adversa i res on t offert de s 'exé-
c u t e r ; mais bientôt les rôles ont changé . 

Camare lo , après s 'être [ iromené d 'un air 
provocateur au tour do l ' ence in te , se ret i -
rait t r .u jqui l lemont au c e n t r e , après avoir , 
comme pas se - t emps , ébran lé la gril le de 
sûre té de manière* à faire c ra indre pour sa 
solidité, lorsque Julio (c 'est le n o m du lion) 
est sorti de sa cage. Jul io est un magn i f i que 
a n i m a l . 

Une fois en l i b e r t é , il a m a r c h é su r lo 
taureau , et d ' un bond s'est é lancé sur lui . 

En ce m o m e n t , tous les spectateurs cru-
r e n t que Caramelo était p e r d u , et que Jul io 
n 'a l la i t en faire q u ' u n e bouchée. 

Mais le brave Anda loux , le secouant vi-
g o u r e u s e m e n t , se débarrassa de son e n n e -
m i , l ' a t taqua en face , et lui fit sentir la 
puissance de ses cornes . 

Le lion prit hon teusemen t la fuile. 
Cinq fois le t aureau vint à la charge , mais 

i n u t i l e m e n t ; le lion l 'emportai t à la course 
et fuyait toujours devan t lui . 

C'est alors q u e , selon le p r o g r a m m e , on 
fit s i r t i r un t igre, n o n sans peine , parce que 
le lion s'était r é fug ié à ( ô t é d e sa cage. 

I.n t i g r e , après avoir examiné les deux 
a i iversa i res , vient t ranqui l l ement se placer 
à côté du l ion; et tous d e u x , comme u n e 
pa i re d 'amis , paraissaient assister au spec-
t a d e . 

Le brave Caramelo a t taqua le tigre à son 
tour . Après u n e lutte assez v i v e , dans la-
quelle le t igre mont ra toute la lâcheté de 
sim caractère et la souplesse de ses musc les , 
le taureau finit par rester v a i n q u e u r des 
lieux Africains. 

Lo public, qui s 'étai t a t tendu à un combat 
s é r i eux , et non à une farce r id icu le , té-
moigna son m é c o n t e n t e m e n t par des m u r -
mures . 

Li! mar i de la r e ine Isabelle et la r e ine 
Christ ine assistaient à cette représen ta t ion . 

m i J l f X Z . 

La réouver ture de l'Opéra est a n n o n c é e 
pour le 3 sep tembre . Q;ielques jou r s après 
au ra lieu la p remière représenta t ion du 
nouveau ballet de l ' e r r o t , pour la r en t rée 

d e M"' Carlotta Grisi . On sait que la mus i 
que de cet ouvrage est de M. Adolphe A d a m . 

La repr ise du Pmphète est annoncée 
pour les dern ie rs j ou r s du mois pro-
cha in . Roger est a t tendu à Paris pour le 
9 sep tembre . M"« Viardot ne sera de re tour 
que vers le 20 du mois . Nous al lons donc 
revoir ces deux éminen t s art istes dans cette 
part i t ion dont le succès alors ne fera pour 
ainsi d i re que commencer , car le Prophète 
aura les br i l lantes destinées de Robert-le-
Diable et des Huguenots. 

T H É A T R E - F R A N Ç A I S . — La Ligue des Amants, 
comédie en un ac t e , en v e r s , par .M. Al-
fred des Essar ts . 

M. Alfred des Essarts est un lauréat de 
l'.Vcadémie França i se , et son prix de poésie 
lui ouvrai t d 'emblée les portes du Théâ t re -
Français , où il vient de débuter t a rd ivement 
par u n e comédie en un a c t e , en vers . 

La Ligue des Amants est u n e œuvre lé-
gère d ' in t r igue , mais v ivement condui te . 
Ou la dirai t façonnée d 'après un canevas de 
la comédie i ta l ienne . 

L'action se pa.sse à Florence. Le se igneur 
Geronimo est un père avare qui veut mar i e r 
sa fille à un h o m m e tres-riche. Il a t tend 
pour g e n d r e don Ann iba l , gen t i l homme 
m i l a n a i s , qui possède une i m m e n s e fo r -
tune . 

Mais la genti l le Élise a ime don A r s e n i o , 
j e u n e h o m m e qui a un c œ u r , ma i s pas un 
sou vail lant . Don A n n i b a l , i n fo rmé de cet 
a m o u r , a résolu de faire obtenir à don Ar-
senio la ma in d'Elise. 

Pour cela, Annibal veut se broui l ler avec 
le beau-père , et il y parv ien t a isément à 
force d 'ext ravagances . 

Geronimo accepterait volontiers don Ar-
senio pour g e n d r e , mais il y met u n e con-
dit ion : c'est qu'i l y ait qu inze mi l le ducats . 

«N 'es t -ce que cela? dit don A n n i b a l ; 
t i ens , mon a m i , les voici. " 

11 lui d o n n e quinze mille ducats . C'est un 
beau trait de la part d ' un r ival . 

Le père d 'Él ise , émervei l lé de tan t de 
générosi té , accorde à don Arsenio la ma in 
do sa fille. 

Cette slmplecho.se est t rès-spir i tuel lement 
racontée, et jouée avec beaucoup de g râce . 
On l'a fort applaudie . 
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Il parait quo M'" HacticI pprsis'e il.ms ses 
projets (le relraite. A'oiri une no 'e -|ue p u -
bl iea i i jounr i iu i l'Indépendancet\c Bruxelles: 

« Nous avons à a n n o n c - r UIMÎ g rande 
nouvelle aux amis de l 'ar t dr.imatiipio. 
M" 'Ra ( i i e l , (¡ui abandonne déi idéiiient le 
Théâtre-Français et «pii va en i j eprendre 
une gr iide péré_'rin.ilion arlisii ¡uo à tra-
vel s l 'Europe, nous pourrions dire i Iravei s 
le monde, car elle compte aller aux F.tais-
Unis, M"' Rachel, disons-nous, en t raver-
sant Bruxelles pour se rendre à Saint- i 'é-
te rsbourg , donnera sur la scèn" du Théâ-
tre-Royal de la Monnaie une seule repré-
sentat ion. 

C'est lo f septembre qu 'aura lieu la 
réouverlure de l'Odéon. Elle sera inaugu-
rée par deux pièces nouvelles : on donnera 
d'abord le Trembleur, comédie en un acte, 
on pro^i, attritiuée à M"" Anaïs Ségalas. et 
la Jeunesse du Cid, comédie en trois jour -
nées et huit tableaux, de Guilhem do Cas-
t ro , d 'après laquelle le grand Corneille a ' 
composé le Cid. La traduction du celle leii-
vre, qui tient un haut rang dans le réper-
toire esfiagnol, est de M. Mippolyte I.u as. 

Un cor(is de ballet est aussi en,'agc! à 
rOdéon. M. Bocage a l ' inlenlion de monte r 
certaines pièces de Molière telles qu'elles 
ont été j o u ' e s d 'or ig ine , c'est-à-dire avec 
un divertissement. Les auteurs qui travail-
liTit i iujourd'hui pour l'Odéon sauront aussi 
sans doute tirer bon parli de ces conditions 
chorégraphiques . 

Jamais rOpéra-Comii |ue n 'avait déployé 
autant d'aciivilé qu'en ce moment . La r e -
prise d'I/uydéc a été dus plus éclatantes; on 
répète la féerie de MM. Scribe, Saint-Geor-
ges el Halévy, la Reine des fleurs : on songe 
à reprendre deux autres ouvrages, la Dou-
ble Echelle, (Uy .M. Aiiibroi.se Thomas, puis 
Roseel Colas, petit chef-d'œuvre do Sedaine 
et Monsigny. Cette dernière pièce ne peut 
manque r d'exciter une vive curiosité. 

La reprise d'/Iaydée a pour l'Opéra-Comi-
que toute la valeur d 'une pière nouvelle. 
"Tous les dilettantes que la belle .saison n 'a 
pas éloignés de la capitale voudront ap-
plaudir M"" Ugaldo dans le role d'Haydée, 
qu'elle interprète avec une incontestable 
supériorité ; elle y déploie une vigueur et 

un charme qui en font, pour ainsi dire, un 
riMe nouveau. Chaque fois on fait bisser 
l'air de la Brise, qu'elle chante à ravir . 
Rauche, Hermann Léon et M"' Décrois ont 
aussi part aux applaudissements du public. 

Le joli petit opéra des Deux Gentilshom-
ines, de M. Cadaux, est loujours revu avec 
plaisir, grâce auv (|ualilés réelles qu'y dé-
ploient Sainte-Foy, Jourdan et M"" Félix. 

La Sainl-Syluesire et le Ca'id composent 
aussi un fort at trayant spectacle, eu réunis-
sant à la lois Moiker, Houlo, Sa;nte-Foy, 
Hermann-Léon et Ugalde. 

Les répétitions de iS'érilha ou In Reine des 
Fleurs coiilinuent avec activité à l'Opéra-
Coniiipie. On espère que cet opi'ra féerique, 
de MM. Scribe, de Saint-Georges et l lalévy, 
pourra être représenté dans les premiers 
jours du mois procliain. M"" Ugalde t rou-
vera, di t -on, dans le rôle do Xérillia le mo-
tif d 'une création magnif ique, lîattnille. 
Audrau , -M"® Leiuer. ier et .M"= .Meyer on t 
des rôles dans cet ouvrage. 

Nous apprenons (¡ne M. Limnandi-r, l 'au-
teur des Monténégrins, est chargé par In di-
reclion de l'Opéra d'écrire la partition d 'un 
libretto dô à M.M. Gustave Vaèzet Alphonse 
Rover. 

La vogue est acquise aux Caméléons, spi-
rituel pamphlet qui attire beaucoup de 
monde aux Variétés. Cet amu.sant ouvraire, 
avec les Compatriotes et le Marquis de Cara-
bas, compose un i ha rman t spectacle, que 
viendra ces jours-ci varier Chicotin au Ra-
nelagh, vaudeville en un acte , de M,\l. de 
Villeneuve et Siraudin. 

MauriccUe cont inue à faire de belles re-
cettes au Gymnase. La pièce a de l ' intérèi, 
et puis Bressant et M""̂  Rose Chéri onl si 
bien mis i n relief les deux personnages 
qu' i ls représentent ! M°" Rose Chéri s ' rs l 
posée, dans ce rôle difficile, en comédienne 
hors l igne. 

Avant la Guerre dis Ft:mmes, d rame de 
MM. Alexandre Dumas et Auguste Maquet, 
dont nous avons annoncé la luise à l 'étude, 
le Théâtre-Historique nous ofl'rira un ou-
vrage à grand spectacle, les Foyages de Gul-
liver, féerie ofi le peuple de Lilliput si ra re-
présenté par de jolis automates de six pou-
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ces (le haut , l.a mise en s cène sera d ' u n e 
magnif iccncu ex t raord ina i re . 

Le Juif-Errant compte près de soixante 
représen ta t ions à l ' A m b i g u - t ' o m i q u e , et 
c 'est toujours le m ê m e succès rc lcn t i ssant , 
les m ê m e s recet tes magn i f iques . On pa r l e 
de Pitiuiilo, d r a m e de MM. Anicet et Michel 
Masson, mais cet ouv rage no sera d o n n é 
q u e vers le mi l ieu de .sepiembre. C'est 
Mondidier (|ui j oue ra Piqui l lo . 

A\)Ths P iquilla, n o u s a u r o n s Une Jeunesse 
dorée, do MM. Lockroy et Léon Goz lan ; 
puis les Amours de.Paris, lie M. l 'aul Féval, 
et en f in la l\otre-Dame de Pai-is, qui sera 
b ien , quoi qu 'on en dise, la ^'otre-Dame 
de Paris de M. Victor Hugo. 

C'est d a n s le cou ran t du mo i s p rocha in 
que doit avoir lieu la r éouver tu re du théâ-
tre do la Gaîté. Elle sera i n a u g u r é e pa r u n 
d r a m e tiré des Mémoires du Diable. M. Ilos-
tein a e n g a g é Monta land pour j oue r un des 
p r inc ipaux rôles do cet ouvrage . 

De g r a n d e s r épa ra t ions on t été faites à 
la salle, qu i a élé r e m u é e de fond en com-
ble. Aux p remiè res , il n e res te plus que 
cinq loges de face. Toutes les loges décou-
vertes on t d i sparu pour faire place à un 
a m p h i t h é â t r e . La salle sera resp lend issan te 
d« pe in tu res e t d e doru res . C'est u n e r é g é -
né ra t ion . M. Hostein saura r e n d r e à co 
théâ t re son éclat et sa prospéri té . 

M. Lis tz , qui se t rouve ac tue l lement ù 
W e i m a r , v ien t de composer u n e ouver tu re 
et des ent r ' ac tes pour la t ragédie de Go' tho, 
in t i tu lée Torquato Tasso, qu i sera joué(! ici 
le 25 do ce m o i s , à l 'occasion du cen t i ème 
ann ive r sa i r e de la na i s sance de l ' i l lustre 
éc r iva in . 

F o u i . n s . p a r f u m e u r b r e v e t é , r u e S l i n t - I l o n o r p , 3 7 2 , ii 
P a r i s . C U E M E D ' A M A R I L L Y S nnKvuTHi!. Extr.-iii <lu 
suc qui e m u n e du b u l b e d 'amari t l^ 'S et rcpiitid su r la peau 
u n e b l a n c h e u r e t u n e suav i t é cha r l aun tes . E l l e ropare t o u s 
les e f fe t s du conrac t d e l ' a i r , des f a t i c u e s e t d e s m a l a d i e s 
s i p r é jud i c i ab l e s à l a f r a î c h e u r du te int . S o n succès , d é j à 
c o n s t a t é pa r l ' expé r i ence , p rouve q u e la CU^MK 
RiLLVs se ra l a f o n d a t i o n i n d i s p e n s a b l e Ue tou tes les r e -
c h e r c h e s d e la to i l e t t e , e t M. F o u l o n , qui en es t l ' i nven -
t e u r , y t rouve dé j à au jou rd ' hu i u n e cé lébr i t é j u s t emen t 
m é r i t é e . 

U i | T du D ' B R E M S E K . r e c o m m a n d é e p a r l e s m é d e -
l j . a U c ins les p l u s d i s t i ngues . Seu l r e m è d e e f f i cace 
p o u r e m p ê c h e r l e s cheveux d e t o m b e r , d e b l a n c h i r ; nou r -
r i t l a r a c i n e , les for t i l ie e t les c o n s e r v e en é ta t d e j e u -
l e a s î . succ i i s G.IRANTI. Rue Rambuteau, 67. Î.^IT.) 

V é r i t a b l e A R R O W - R O O T ( fecute au m . i r a n l a ) d u 
Brés i l . — O n en fa i t d ' exce l len ts po tages dé l ica t s et 
s u b s t a n t i e l s ; d ' u n u s a g e t r è s - r é p a n d u en A n g l e t e r r e , 
r e c o n n u d ' ap rès le t é m o i g n a g e d e s p r e m i e r s m é d e c i n s 
supé r i eu r au l ap ioca e t à t o u t e s les fécules i n d i g è n e s e t 
e x o t i q u e s , par son emplo i f . ici le , son goil t e ï q u i s , e t , 
a v a n t t o u t , ses p rop r i é t é s auss i nu t r i t i ve s que d iges t ives 
e t a n t i gas t r i t e s . 

E n bo i t e d 'un demi-tcilo, chez G . H . PASCHI! e t C , ex-
p o r t a t e u r s p o u r le B r é s i l , 20, c i ié Trév ise . 

F U K J K , t e i n n i r i e r . r u e d e la P a i x , 9 , c o n n u p a r la 
pe r fec t ion qu' i l a i l inovee d a n s l 'ar t d e la t e i n t u r e , ^ t 
pa r l e s m é d a i l l e s et m e n t i o n s qu ' i l a o b t e n u e s d e lu So • 
c i t t e d ' E n c o u r a g e m e n t e t à l ' expos i t ion de IS39, v ien t 
e n c o r e d e t rouve r de nouveaux procédés à la vapeur , a u 
m o y e n d e s q u e l s i l t e i n t a v e c une c é l é n i é et une e c o n o m i e 
inus i t ées jusqu ' ic i t ou te s les E t o f f e s , en v i r i e la c o u l e u r , 
n u a n c e cel les d e s cuchemires ; r é se rvan t les pulraei. 11 
r av ivan t les couleurs passées ; a r l eqn ine les p a l m e s et I«-s 
f r a n g e s à v o l o n t é . II t e i n t , ne t to ie e t a p p r ê t e t o u t e s 
e spèces de so ier ies b r o d é e s , b r o c h é e s , i m p r i m é e s tou tes 
c o u l e u r s , leur c o n s e r v e l e B R I L L A N T et lu S O U -
P L E S S I ' ' du n e u f . — L e s a te l ie r s s o n t rue d e l a M u d e -
l e i i i e » 4 i e t 43. 

Unt^ immense p o p u U r i t é es t t o u j o u r s acqu i se aux d e m s 
ariiliriell^'S s a n s crochet«, si connu««^ aujour>rhi i i sous l e 
n o m de d e n t s el d e i t i e r s F A T T E T , r e m a n i u a b l e s pur 
leur léiiiîroic , leur b e a u t é el l eu r d u r é e . Ces deii is f ac i -
l i t en t t o u t à tu fo i s la p rononc ia t ion et i \ mas t i cmion« et 
so in I ts se i i le i avec l e sque l l e s o» p u i s s e , à r i n . s t an t 
Tnème, b r o y e r les a l i m e u t s les p l u s dur* . Celte d é c o u -
verte « >|uttli]ue i m p o r t a n t e qu 'e l le soil , n 'es t pas la s e u l e 
doit l cul i l lus t re d e n t i s t e a do t é sou a r t , il v ien t d e c o m -
pose r u n e nouve l le KAD pou i l ' e m b a u m e m e n t e t la g u e -
risoii i m m é d i a t e des d e n t s m a l n d c s o u ca r i ées . D ' u n e 
saveur f o r t a g r é a b l e , ce l t e e a u a r r è i e les p rogrès s i d a n -
ge reux d e la c a r i e , c a i m e e t d iss ipe 4 l i n s i a n l m ê m e 
les d o u l e u r s d e d e u U lei p lus v ives . P r i i du f lacon : 
10 f r . , avec la b r o c h u r e exp l ica t ive c o n t e n a n t des d o c u -
m e n l s u t i les e t i n d i s p e n s a b l e s aux m è r e s de f ami l l e e t à 
toutes les p e r s o n n e s uffectees de maladies d e n t a i r e s . 
303 , r u e Sa in t>Honoré . Les l e t t res doivent ê t r e a i f r a i i ' 
cb ies e t a c c o m p a g n é e s d ' u n m a n d a t sur l a pos te . 

A ce Numero sont jointes les planches 3438 et S-150. 

LE PETiT COURRIER DES DAMES 
Parait tous les cinq jours ; sept gravures par mois, — et une double planche de patrons et broderie 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au Bureau, BOULEVARD DES ITALIENS, 1, — et chez tous les Directeurs de poste. 
A Londres, S. et J . FULLEU, 31, Rathbone-piace. 
Prix pour trois mois : Paris, 9 fr. ; les départements, t) fr . 50 ; et l'iilranger, 10 f r . — Avec une 

couverture, 80 c. en sus. — Les lettres et envois d'argent doivent être affranchis. 

l U P K l U E H l S DONDEY'DUrRÉ , BUE $AI.\T-LOCIS, 4 0 , AU UARAIS. 
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